






































Mythe ou réalité ? 
Pour embrasser dans son ensemble la 

portée de l'architecture, il faut l'étudier 
dans son ordre légitime, en partant des 
premières découvertes. Dès lors, il est 
patent que les théories de l'architecture 
ne constituent pas un mythe mais une 
réalité. Cette dernière s'est échelonnée 
régulièrement le long des siècles, au 
cours desquels elle a acquis ses nom­
breux degrés de maturité. L'architecture 
qui saisit chaque fois les commandements 
impérieux des périodes d'évolution, exté­
riorise logiquement une œuvre nouvelle, 
une œuvre humaine vivant pleinement 
de poésie. Les courants artistiques 
dominants qui l'enveloppent, audacieux, 
agressifs et exclusifs, lui prédisposent une 
atmosphère inclinant au renouvellement. 

Tout en subordonnant une partie de 
son activité aux nouveaux faits consta­
tables et mesurables, l'art de bâtir ne 
néglige aucunement les besoins ·et les 
manifestations de l'être intérieur. Il doit 
se placer en face du mystère de la per­
sonne dans sa totalité, amplifier par des 
plans multipliables son essence propre. 

Enchaînement des prophéties. 

Aucune architecture n'a jamais fait 
entièrement et subitement table rase du 
passé, mais c'est dans les vraies tradi­
tions qu'elle a trouvé des motifs suffi­
sants pour fonder les certitudes de ses 
vastes entreprises futures. De prophéties 
en prophéties, l'architecture est parve­
nue à l'abolition des éléments massifs 
des contrebutées de la construction ro­
maine et des organes extrêmement com­
pliqués des contreforts gothiques. Après 
8000 ans de recherches, elle a enfin 
réalisé l'un de ses principes liminaires : 
la suppression des murs portants et la 
concentration de tous les efforts sur des 
pivots légers, doués d'élasticité et distri­
bués selon le système du graticulage ou 
tracé à mailles. Durant la première moi­
tié du XIX• siècle, avant l'ère de l'archi­
tecture du fer et du béton armé, elle est 
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parvenue à élever de magnifiques struc­
tures en briques fonctionnant comme des 
ossatures d'acier. Elle a devancé en plein 
cette époque, en assimilant la construc­
tion formée de matériaux en terre cuite 
à la construction métallique. 

Phénomène abstrait. 

Les normes de la peinture abstraite 
n'ont pas été sans influencer fortement 
l'architecture, en lui inculquant l'amour 
de l'épure absolue et celui des conquêtes 
de l'espace. Par l'application transposée 
de ces règles, elle a obtenu tout ce 
qu'une technique rationnelle réduite à 
un schéma abstrait pouvait donner à la 
plastique architecturale, monumentale et 
utilitaire, en se servant de formes carté­
siennes nées d'un lyrisme entraînant. 

Ces formes ont bouleversé les préjugés 
esthétiques les plus tenaces et, malgré 
leur courant réformateur, assigné à l'ar­
chitecture un cadre inventif sans limites. 

Ordre aérien. 

Contre toute attente, la diversité d'ex­
pression n'a pas été la moindre de ses 
trouvailles. Des puissants ensembles héli­
coïdaux aux prodigieux porte-à-faux, 
des musculatures apparentes réticulaires 
aux souplesses de vivantes géométries, 
tout semble cependant reposer sur un 
ordre aérien. 

S'ouvrant aux plus habiles ressources 
de la technique moderne, l'architecture 
nouvelle a effacé le sens brutal de la 
matière pour la faire apparaître sous les 
faces du cristal. Une fantaisie chaleu­
reuse, ensoleillée, dresse maintenant vers 
le ciel les exemplaires contrebalance­
ments architecturaux d'un monde entiè­
rement nouveau. Dans l'architecture, le 
merveilleux surmonte les efforts consis­
tants du poids mort et de la statique 
inerte. La représentation limpide d'un 
rêve dorique se précise parmi nous, grâce 
à une architecture transparente qui 
semble se détacher du sol. 

(A suivre.) 



LA PARTITA EN MI MINEUR 
de J.-S Bach 

On sait que la partita est une suite 
de danses qui s'opposent par le mouve­
ment, le rythme et la forme dans le 
cadre d'une même tonalité. 

On sait aussi que Bach oublie volon­
tiers le caractère dansant de la sara­
bande ou de la gigue et ne voit plus en 
elles qu'un cadre formel, dont il ne 
garde souvent que l'essentiel. 

La partita en mi mineur dépasse les 
limites ordinaires de ce genre, et ce n'est 
point par le nombre des danses, mais 
par le développement que Bach leur 
donne. L'importance de telle pièce, la 
sarabande par exemple, qui semble tenir 
le rôle d'un adagio de sonate, oblige 
Bach, pour garder l'équilibre de l'œuvre, 
à écrire une toccata très développée. 
Nous avons l'impression que Bach n'a 
pas vu dans cette toccata une simple 
« entrée en matière », mais plutôt qu'il 
a voulu diviser la Partita en deux blocs: 
d'abord la toccata, ensuite le groupe des 
danses. 

Bach ne craint pas la contrainte; son 
génie la domine ; mais il aime parfois 
s'en évader. Or aucune forme n'est plus 
favorable au génie de -Bach que celle de 
la toccata, où son génie inventif et -
ne craignons pas de le dire - « fantai­
siste », n'est pas limité par les murs 
d'une forme déterminée, puisque cette 
forme tire son origine de l'improvisation. 
Le terme lui-même « toccare », toucher, 

évoque l'organiste ou le claveciniste qui 
essaye son clavier : traits rapides, poly­
phonie dense, larges accords s'opposent, 
comme si nous faisions l'inventaire des 
possibilités de l'instrument. 

Bach est resté fidèle à cette tradition 
de pleine liberté qui caractérise la toc­
cata, mais son génie architectural ne se 
prête pas aux débordements spectacu­
laires. Pour lui, liberté de la forme ne 
veut pas dire négation de la forme : 
ainsi la partita en mi mineur s'ouvre sur 
une toccata, dont tout le centre est 
occupé par une fugue. 

Par la forme, cette partita s'apparente 
à certaines grandes cantates de Bach 
( Christ lag in todesbanden, par exem­
ple) où le chœur d'entrée, par sa durée, 
son luxe polyphonique, semble presque 
constituer une œuvre dans l'œuvre. Bach 
paraît alors éprouver un besoin de diver­
sion qu'il satisfait par la succession de 
plusieurs versets plus brefs et plus sobres, 
parfois même réduits à la simple super­
position de deux lignes. Il en est ainsi 
dans la partita en mi mineur où le 
groupe des danses est traité comme une 
suite de versets aux couleurs et aux 
rythmes divers. 

Et ceci nous donne l'occasion d'admi­
rer une fois de plus l'extraordinaire 
maîtrise avec laquelle J.-S. Bach a su 
illustrer cette grande loi de l'art : la 
variété dans l'unité. 

Marcel Couraud 

Extrait de l'introduction, suivie d'une étude détaillée des parties, que Marcel Couraud 
consacre à cette œuvre de Bach dans la Collection des Discophiles (Album 23, 4 disques) .. 

L'ensemble de la Collection est à la disposition des membres. 
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LES ORIGINES DU CINÉMA .1 
René Dasen 

On a coutume de placer la naissance du cmema au 28 décembre 1895, date de la prem1ere 
représentation publique cinématographique. Mais le désir de l'homme de reproduire le mouve­
ment, de créer des images animées, de faire concurrence à la vie, est aussi vieux que l'humanité 
elle-même. Les fresques colorées que l'on a retrouvées dans les cavernes d' Altamira n'ont pas le 
caractère statique d'une décoration murale. Leurs auteurs ont décomposé le mouvement des 
animaux qu'ils dessinaient et ont cherché à donner l'illusion d'un troupeau en marche. Walt 
Disney n'a rien inventé et a animé ses créatures selon la technique des artistes de la préhistoire. 

Les premières projections d'images animées ont eu lieu, il y a cinquante siècles, en Chine, 
sous la forme de silhouettes vivantes. Des danseurs dansaient devant une lampe à huile et leur 
silhouette était projetée au moyen d'un réflecteur sur un écran blanc tendu entre eux et les 
spectateurs. 

En Egypte, on trouvait, à peu près à la même époque, un ancêtre du cinéma. Les images 
étaient reproduites au moyen de miroirs d'acier poli qui transmettaient les mouvements 
exécutés au soleil à un écran blanc fixé dans une chambre noire. A toutes les époques apparaît 
ce besoin de combiner les arts visuels (peinture, sculpture) statiques par essence au rythme 
exprimé par la musique qui, elle, ne s'adresse qu'à l'oreille. On retrouve cette tentative de 
créer un art complet qui dépasse les limites naturelles des arts plastiques au moyen de séries 
de mouvements obéissant à un certain rythme sur la frise du Parthénon, sur les hauts et 
bas-reliefs des arcs de triomphe de l'Empire romain, dans les images des bibles du moyen âge. 

Ptolémée fut l'un des premiers à observer que l'œil humain conserve pendant un temps 
très court ses impressions visuelles. C'est à cette infirmité de notre œil que nous devons de 
pouvoir suivre un spectacle d'images animées. Le phénomène de la persistance des images 
rétiniennes donne l'illusion du mouvement, alors qu'il ne s'agit que d'une suite d'images 
fixes qui se déroulent rapidement sous nos yeux. Lucrèce, dans son De Natura rerum, donne 
la description de l'invention suivante : des images dessinées sur des bandes de cuir, minces et 
transparentes, sont entraînées, au moye.n d'un appareil spécial, si rapidement que l'on obtient 
l'illusion du mouvement réel. 1 20 ans avant la naissance du Christ, Héron d'Alexandrie avait 
construit des appareils qui permettaient de reproduire les sauts des dauphins, la course des 
éclairs et d'autres phénomènes animés. 

Parmi les techniciens de la préhistoire du cinéma, on peut encore citer Athanasius Kircher 
(1602-1680), jésuite allemand, qui construisit la première lanterne magique; !'Italien Brusio, 
qui, à la même époque, fit don au roi de France Louis XIII d'un appareil baptisé « Le 
miracle des cochons», grâce auquel on pouvait suivre les évolutions grotesques de porcelets 
peints; les deux Français d' Arcy et l' Abbé N ollet, qui étudièrent les effets de la persistance 
des images rétiniennes; Newton et ses travaux sur l'optique (1680). 

Pendant la première moitié du XIX• siècle apparurent des appareils aux noms bizarres, 
véritables monstres de la préhistoire du cinéma : le Thaumatoscope de l' Anglais Fitton ( 1 825), 
le Stroboscope du Viennois Simon Ritter de Stamapfer, le Phénakistiscope de J.-A. Plateau 
(1832), le Zootrope de !'Anglais Homer. Mais si l'image était animée, elle n'était pas 
projetée. Les premières projections de dessins animés sont dues à l' Autrichien F .. von Uchatius 
et au Français Reynaud, inventeur du Praxinoscope ( 1877). 

Entre temps, la photographie art statique était née. La photographie du mouvement ne 
tarda pas à suivre. Avec son revolver photographique, le Norvégien Janssen fixa et reproduisit 
le passage de Vénus sur le disque du Soleil. L'Américain Muybridge enregistra le mouvement 
du cheval et découvrit que les peintres l'avaient représenté d'une manière fausse. En 1882, 
Marey capta le vol des mouettes à l'aide de son fusil photographique. 

Enfin, l'industriel lyonnais Louis Lumière, reprenant, assemblant et développant les 
inventions de ses prédécesseurs, créa le premier un appareil capable de prendre et de projeter 
des vues photographiques et jeta les bases de la plus grande industrie de notre temps. 

N. B. Ouvrages consultés : Richard Pla ut, 
H.-H. Wollenberg, Anatomy of the film, Londres 
hach et Peter Bachlin, Der Film, Bâle 194 7. 
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Taschenbuch 
1947; Georg 

(A suivre.) 

des Films, Zurich 1938: 
Schmidt, Werner Schmalen-



ÉTAPES 
1. Conférences : Le cycle de conférences 

consacré à l' Art, langage de l'homme, 
vient de s'achever ; E. Ansermet, la musi­
que ; Thierry Maulnier, le théâtre ; R. 
Caillois, la littérature ; Jean Cocteau, le 
cinéma; A. Bazin, l'esthétique du cinéma; 
A. Béguin, la poésie ; R. Maran, l'apport 
de l'homme noir à l'homme européen ; 
conférence d'introduction par R. Berger. 

2. Entretiens : Sept entretiens ont accompa­
gné le cycle de conférences; Francis Ponge 
eut la malice de participer au dernier, 
qui était consacré à sa tentative poétique, 
et d'y prendre la parole pour remettre 
toute chose à sa place, en vrai « récon­
ciliateur ». 

3. Musique : · Six concerts de musique d_e 
·chambre ; aux artistes va notre grati­
tude ; le public est venu nombreux et 
fidèle (sauf.au dernier, sans doute y trou­
vait-il trop ·,ae premières auditions à son 
gré!). 

t: Expositions: Nous en sommes à la cin­
quième ·: Christiàn Bérard ; de M. Pierre 
Fanerei, ces mots, si pertinents, à propos 
des • photographies , d'Henriette Grindat : 
~< Artiste, H. Grindàt l'est, qui, soit com­
pose elle-même son message en groupant 
et choisissant les éléments propices à nous 
émouvoir, soit photographie la réalité sans 
y rien changer, mais sous un angle et un 
éclairage si particuliers qu'elle nous paraît 
inhabituelle, inexplorée et vierge. » 

5. Collaboration : Nous sommes heureux 
d'annoncer qu'une entente vient de s'éta­
blir entre notre mouvement et plusieurs 
associations culturelles françaises : 

- Travail et Culture, dont l'activité 
généreuse et féconde ne cesse de mettre 
le public en contact avec les artistes et 
les œuvres. 
- Le Centre international d'échanges 
culturels, dont le Cité-Club offre aux étu­
diants de tous pays un foyer accueillant 
et des facilités précieuses. 

- Le Centre culturel international de 
Royaumont, qui organise, dans l'une des 
plus belles abbayes du XIII• siècle, des 

rencontres où sont abordés les problèmes 
qui touchent l'homme de plus près. 

- Ainsi qu'avec les revues Arts et Lettres, 
et Présence africaine qui se propose d'éta­
blir une entente plus profondément hu­
maine entre le monde noir et le monde 
blanc. 

Deuxième voyage en Espagne 

Le soir du 2 avril, un magnifique bateau 
de la Cie Transméditerranéenne emmenait 
un groupe de « Pour !'Art» de Barcelone à 
Cadix. Deux jours en mer : fuite vers les 
vacances et le dépaysement... De la blanche 
Cadix, nous remontons le Guadalquivir, .Pour 
entrer, à la nuit close, dans Séville grouil­
lante de vie et toute parfumée d'oranger. 
Le charme de Séville est· irrésistible. Cordoue 
est plus secrète. On ne la . découvre que 
peu à peu ; mais on l'en _aime davantage. A 

. l' Alcazar de Séville, à la Mosq.uée de Cor­
doue, à l' Alhambra, l'art !trabe déploie les 
ressources infinies de son génie inyst'érieux et 
subtil. De Grenade, l'avion nciûs emporte; par 
delà la Sierra Morena, les· plaines rouges et 
vertes de Castille, vers Madrid. Une journée 
à Tolède, une autre à Sara:gossè jalonnent les 
dernières étapes de ce merveilleux voyage, 
qui a duré dix-neuf jours. 

Grâce à une étroite collaboration avec les 
Relations culturelles de Madrid, nous sommes 
à même de prévoir, dès maintenant, de pro­
chains, départs pour l'Espagne. 

Quatrième voyage à Florence 

Pendant huit jours, l'avril florentin a offert, 
aux dix-sept participants de ce beau voyage, 
la grâce de son renouveau et ses paysages 
choisis. Le miracle, c'est qu'il ne s'agit pas 
seulement de musées ou d'églises: dans cette 
ville unique, l'art est uni à la vie ; il est la 
vie elle-même ; le spectacle de la rue pro­
longe celui des fresques ; sur les collines de 
Fiesole, de San Miniato ou du Galluzzo, oli­
viers et cyprès composent une pure expres­
sion, la même que celle des peintres toscans 
qu'on admire aux Offices. Le professeur 
Tealdo Tealdi fut un guide érudit, sensible et 
enthousiaste ; avec lui, on part à la décou­
verte, découverte d'une âme et d'une amitié. 

« L'homme, disait mon Père, c'est d'abord celui qui 
crée. Et seuls sont frères les hommes qui collaborent. » Saint-Exupéry. 



Voulez-vous participer .i,u mouvement « Pour l'Art »? 
qui se propose : 

d'éveiller et de développer le goût du beau et le sens de l'art ; 
de rendre les œuvres de valeur accessibles au plus grand nombre ; 

de s'associer à tout effort visant aux mêmes buts. 
Outre la satisfaction de soutenir une cause qui est celle même de l'esprit, si importante 

à défendre de nos jours, vous bénéficierez de l'ensemble des moyens qui découlent de 
l'activité du mouvement. 

Les nombreux avantages qui vous sont offerts auront tôt fait de vous dédommager du 
montant de votre cotisation et même bien au-delà. 

AVANTAGES 
La qualité de membre-adhérent vous permet en effet : 

1. De recevoir gratuitement les Cahiers illustrés « Pour l' Art » qui, tout en vous renseignant 
sur l'activité du mouvement, s'efforcent de donner de l'art et de la littérature une 
image choisie, au moyen d'études, d'essais, de textes poétiques, -de pages d'initiation 
consacrées à la peinture, à l'architecture, à la musique, au cinéma, etc. 

2. De participer aux voyages culturels orgànisés en collaboration avec les centres culturels 
étrangers et dont le but est de voir sur place les principaux monuments de notre civili­
sation en France, en Italie, en Espagne, etc. 

3. De vous procurer l'ensemble des collections de disques édités par les Discophiles français ; 
ces collections remarquables, qui ne cessent,. de s'enrichir, comportent déjà plus de 
130 titres. 

4. De recevoir chez vous les expositio~ itinérantes de reproductions (le Musée d'art) 
dont l'ensemble, qui compte déjà plus de 1500 planches, vous permet de suivre l'histoire 
de l'art de l'antiquité à nos jours. 

5. D'entrer à prix réduit à toutes les conférences, entretiens,, concerts et autres manifes­
tations organisés par « Pour l' Art » ( voir à l'intérieur . l'activité de cette saison) .. 
- De bénéficier de tous les avantages consentis à «Pour l' Art » par les Centres culturels 
étrangers 

6. à Paris : par l'organisation Travail et Culture : 
a) billets à prix réduit pour les théâtres; . 
b) billets -à prix réduit-pour les Ciné-Clubs du TEC; 
c) participation aux visites-conférences, visites d'ateliers, rencontres avec les artistes, etc.; 
d) admission aux conférencés, cours, stages, débats, etc. ; 
e) admission aux séances d'Objectif 49 

7. à Paris: par le Centre international d'échanges culturels : 
a) facilités de logement, pension, achat de livres, etc. ; 
b) mise à disposition d'une ou plusieurs bourses d'études ou de séjour; 

8. à Royaumont : par le Centre culturel international de Royaumont : admission aux 
conférences, cours, stages, rencontres ( entretiens de Pontigny), etc. 

9. Pour les groupes affiliés à « Pour !'Art», conditions spéciales pour la visite des musées 
nationaux et autres, en France, en Italie, en Espagne. 
- En outre de bénéficier de l'ensemble des avantages découlant des services en cours 
d'organisation. 

Adhérez au moyen de la formule incluse. Faites adhérer vos amis. 

Attention : Désormais, toute personne qui renouvelle son inscription ou qui devient 
membre sera mise au bénéfice d'un crédit de voyage de Fr. 5.-. 

La même faveur est accordée à la personne qui gagnera cinq nouveaux adhérents à 
«Pour l'Art». 

La carte d'adhésion de Fr. 10.- (Fr. 7.- pour les étudiants, écoliers et apprentis) est 
valable une année dès le jour de l'inscription. Renseignements et inscriptions : Secrétariat 
« Pour l'Art », Vennes/Lausanne. Tél. 3 45 26. Compte de chèques postaux II. 111 46. « Pour 
l'Art » est une association culturelle sans but économique. 




